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UNE MAISON HISTORIQUE A AVESNES 
LE PRESBYTÈRE ACTUEL, ANCIENNE DEMEURE DU 

LIEUTENANT DE PRÉVOTÉ, ABRITA D'ILLUSTRES HOTES 

IF. l'IlESIiïTEUE D'AVESNES 

Devna l'ombre, fin rlochrr dp l'Eglise Saint-
Nicolas, ii» presbytère actuel d'Avesnes. à 
l'apparence si calme, si paisible, garde encore 
malgré les injures du temps une allure impo-
MUMe de demeure opulente. 

1rs bâtiments s'effacent aujourd'hui devant 
les majestueux édifices dont se pare Avcsnes. 
Jadis, cette maison confortable et spacieuse 
c lan un des plus beaux hôtels de la ville. 

Habitation du lieutenant de prévôté échue 
;i la f.irmlje Hannoye elle a été affectée par 
celle-Cl aux logements ecclésiastiques. Sou» la 
garde bienveillante des prélats d'Avesnes, elle 
ne s'est pas déparée de son cachet ancien. 
L'atmosphère de recueillement, de tranquillité 
dont elle est, Imprégnée la rend encore plus 
chère aux vieux Avesnola qui bavent que ces 
murs sont encore liantes du souvenir des 
hôtes illustres dont le séjour h Avcsnes mar
qua des événements qui font date dans l'his
toire nationale. 

A la veille de Waterloo 
A la veille de la bataille de Waterloo, Na

poléon échappé de l'Ile d'Elbe venait établir 
son quartier général a Avesnes. Lui-même 
6'tnstallait dans les bâtiments de l'actuel pres
bytère. Arrivé dans la ville à 6 heures du 
matin, quelques heures plus tard, ayant pris 
tut court repos, 11 était déjà au travail dans 
une chambre do cette maison. 

Tout porte à croire que ce fut de la qu'il 
adressa l'ordre, au ministre de la guerre 
d'expédier les fusils nécessaires pour armer 
les paysans belges et qu'il commanda à ses 
généraux de commencer les hostilités sur les 
Alpes et en Alsace 

Ce fut certainement pendant le court séjour 
qu'il fit dans cette demeure qu'il prépara la 
fameuse proclamation du lendemain confiée 
en hâte,a un éditeur avesnols M. Carton. 

Le 13 au soir, l'Empereur parcourut à che
val une partie de la ville et des remparts 
pour s'assurer de la valeur de cette position, 
qui, dit-on, ne lui parut pas tenable en rai
son des hauteurs qui commandent la place. 

Le lendemain matin, dès l'aube, 11 quittait 
ses hôtes d'Avesnes, pour franchir la frontière 
a la tête de son armée. 

D'Avesnes il avait lancé sa dernière ha
rangue de combat, € dernier de l'aigle s'en-
fonçant dans l'abîme ». 

Aux jours sombres de Sedan 
Avesnes devait encore vivre, en 1S70, d'une 

façon intense, les angoisses des guerres. 
une fois de plus, l'ancienne maison du 

lieutenant de prévôté allait abriter un hôte 
d.» marque. C'était aux jours sombres de Se
dan. Le mardi 30 août 187». le prince impé
rial, sous la garde du capitaine Duperré, son 
aide de camp, venait chercher asile dans 
Avesnes. 

Le logement le plus convenable et le plus 
sûr qu'on put lut offrir fut l'hôtel devenu 

Eropriété de M Hannoye, président du Trl-
unal. 
Le prince s'installa dans une aile de la 

maison que veillèrent jour et nuit les pom
piers d'Avesnes et des gardes mobiles, soldats 
qui pour la plupart n 'avaient jamais manié 
un fusil. 

L'escorte du prince, 1O0 gardes à cheva!, 
renforça cette faction. 

Le prince resta trois Jours a Avesnes, cloî
tré dans son appartement d'où ses officiers 
n'osaient le laisser sortir, soucieux de leur 
responsabilité. 

Une seule fois, le 1er septembre, on lut 
permit de faire uns promenade a cheval. 
Hument escorté, tl sortit de la ville par la 
porte de France, suwrtt la route de Laudre-
cies. passa à' Saint-Hilaite et revint par la 
porte de Mons. 

Le vendredi 2, sans nouvelles précises de 
la situation, craignant l'arrivée des Prus
siens, on fit quitter subrepticement au fils de 
Napoléon, la cité qui l'avait reçu, sinon 
avec de grandes démonstrations d'admira
tion et de dévouement, du moins avec une 
sympathique curiosité. 

L. BAJEUX. 

UN CURIEUX ACCIDENT D'AUTO A BOUVINES 

Dimanche, v u s i:i |, :tn, à quelques mètres 
riu puni sur la rivière La Marcq, a Bouvlnea, 
s'est déroule un acculant pour le moins 
curieux et qui aurait pu avoir des consé
quences très graves. 

M. J. Basin, de Landas. venant de cette 
localité, se dirigeait vers Lille, accompagné 

coincé par son avant-train face à la porte de 
l'immeuble, tandis que l 'arrière restait sus
pendu en bordure de la route. 

On juge de la frayeur des paisibles occu
pants de la modeste demeure, M. et Mme 
Marcel Drossait, à l'arrivée du monstre qui 
s'abattait sur leur petite maison. 

LA VOITLRE DANS SON ETRANGE POSITION APRÈS L'ACCIDENT 

de son épouse et de son fils, et pilotant une 
voiture • Ford >, portant le numéro matri
cule 2480-D-9. 

A l'extrémité de la rue principale qui tra
verse le village de Bouvines se trouve un 
virage assez brusque, bien connu des auto
mobilistes, où l'auto de M. Bazin s'engagea 
à une allure modérée. Tout & coup, par suite 
de la rupture de sa direction, la voiture fit 
une embardée terrible pour aller vers la gau
che se précipiter, bien malencontreusement, 
dans un bas-fond d'environ un mètre, situé 
en bordure de la route, et qui sert d'avant-
cour è l'habitation de M. et Mme Marcel Dros 
sait. Le véhicule se trouva en quelque sorte 

Par miracle, 11 n 'y eut aucun accident de 
personne : seul, le petit escalier de bois don
nant accès au logis fut réduit en miettes et, 
d'autre part, la violence du choc fut telle que 
la vitre d'une fenêtre & proximité fut brisée. 

L'avant de l'auto fut complètement dété
rioré ; on Juge aussi de la fraveur des occu
pants de la voiture, MM. J. Bazin père et fils 
et de Mme Bazin, qui, eux aussi, sortirent 
sains et saufs de leur périlleuse situation. 

Nos lecteurs peuvent se rendre compte par 
la photo que nous reproduisons des consé
quences graves qui auraient pu être occasion
nées par ce malencontreux et bizarre acci
dent d'automobile. 

300 TUÉS, 200 BLESSÉS 
EN BIRMANIE 

O-O-O-O-O-O-O-O-<M>-O-O-O-0 

Le n—vement révolutionnaire en Pirma-
nie. prenant des proportions Inquiétante», a 
obligé l'Angleterre à élaborer un plan d'ac
tion militaire. Cn croit que les troublés se
raient dus â 'a propagande communiste. 

La bilan de la» revolt» e»t estimé * 30C re
bellas tuas, SM blessés, 117 prisonniers On 
croit que octte prepaga ' communiste est 
particulièrement Intenta an Birmanie at da * 
las territoires voisins 1e l'Indochine fran-
•aise. 

D'autr* pan* 4 Bombay, 50 manufactures 

L'ÉVASION DE 12 FORÇATS 
0-0-0-0- 0-0 O-O-O-O-O-O-O- 0 

On est ma in tenan t cer ta in qu 'un ancien 
bagnard , devenu multi-mllUonnaire-, em
ploie à u n e œuvre diabolique de terrible 
vengeance les douze forçats dont ncus 
avons relaté "évasion. 

employant 100.000 ouvriers ainsi que tous les 
magasins ont fermé e» signe de deuil a la 
suite de la mort, a Londres, de Mohammed 
Ali. délégué musulman a la conférence In
dienne Une foule de Musulmans a lap'rté 
les tramways et les autobus, ce qui a amené 
l'interruption des services. La police fait des 
patrouilles dans les rues. 

LE CORPS DU MARECHAL JOFFRE 
EST EXPOSÉ A L'ÉCOLE DE GUERRE 

Des milliers de personnes, en un cortège ininterrompu, se sont 
inclinées devant la dépouille du Grand Soldat L'affluence fut 
telle qu'à plusieurs reprises le service d'ordre fut débordé 

v«/*it/a^ii^OyOva.a^»^o>'a/»«>o>viMt*^o>»>oya 

Le corps du maréchal Joffre a été trans
porté hier matin- de la clinique de la rue 
Oudinot à l'Ecole de Guerre. 

La levée du corps a eu lieu à 7 heures, en 
présence de M. Georges Leygues, ministre de 
l 'Intérieur; du colonel Hupied, de la maison 
militaire du Président de la République; du 
général Gouraud gouverneur militaire Ja 
Par i s ; de MM. Chiappe, préfet de police; Gul-
chard, directeur de la police municipale. Les 
officiers de l'état-major du maréchal, qui 
avaient passé la nuit au chevet de leur chef, 
étaient également présents. 

Le corps, placé sur une civière, fut trans
porté, dans une ambulance municipale qui 
stationnait devant la porte, accompagnée par 
la voiture du général Gouraud L'ambulance 
se dirigea directement vers l'Ecole de guerre, 
or. les honneurs militaires ont été rendus à .'a 
dépouille du grand soldat par un détachetnept 
de soldats et de gardes municipaux. 

Autour du catafalque qu'encadrent les an
ciennes cuirasses des sapeurs du génie, les 
officiers veillent toujours immobiles, sabre au 
clair, dans une atitude figée, fixant droit de
vant eux la foule qui s'incline et qui passe. 
La plupart des anciens combattants saluent 
militairement le grand chef. Des femmes se 
sijziieift, cependant que beaucoup de person
nes retiennent difflcilemeut leurs sanglots. 
Toutes les heures, le cliquetis des armes, le 
choc dès talons iui frappent les dalles Indi
quent la relève de ceux qui montent la garde 
autour.dii grand soldat majestueusement al
longé sous une voûte de drapeaux. 

MmB la maréchale Joffre 
est venue se recueillir 

un moment dans la chapelle 
M m e ; la Maréchale Joffre, en grand deuil, 

tiC'.ompagnée de sa fille, Mme Lauilé, est va-

LE CASINO D'ANZIN DETRUIT PAR LE FEU 
La grande salle de spectacles n'est plus qu'un amas de ruines 

Les dégâts causés par le fléau s'élèvent à un demi-million 
o^aa/a/a/a/a/a/a/a/a/o/a/a/o/a/a/a/a/a/O/a/a/a/a/a/a/a-m. 

Voici la chapelle désaffectée de l'école de guerre, transformée cn chapelle ardente, où 
corps du maréchal Joffre. 

est exposé le 
(W VV.Ph.). 

A 9 heures précises, le défilé du public 
Commençait. 

Dans la chapelle ardente 
L'hommage de la foule parisienne à la 

mémoire du maréchal Joffre est grandiose et 
émouvant. Bien avant l'heure fixée pour le 
défilé devant le corps du vainqueur de la 
Marne, uns foule compacte, silencieuse et re
cueillie, est massée le long de la façade de 
l'Ecole de guerre. 

Le jour s'est levé magnifique, éclairant 
d'une lumière rose le bâtiment historique, 
voilé de crêpe aux entrées principales. 
Deux gardes à cheval barrent la haute porte 
qui donne accès à la chapelle. Celle-ci appa
raît immédiatement a gauche, illuminée par 
des torchères et des projecteurs électriques 
qui avivent les drapeaux des régiments dis
sous. 

Le corps du grand chef de guerre apparaît 
tout menu au milieu du somptueux décor, il 
est placé sur un catafalque qu'encadrent qua
tre officiers supérieurs, sabre au clair, droits 
et figés à leur poste d'honneur. Le porte-
fanion du maréchal, l 'adjudant Vidal, est, 
réglementairement, placé derrière le chef 
disparu. 

Le maréchal, la tête posée sur un coussin 
blanc, est vêtu de sa tunique noire de 191t. 
Son manteau bleu, aux manches étoilées, le 
recouvre à mi-corps, dissimulant ainsi l'am
putation, que l'on devine au creux qui se 
forme a partir du genou gauche. L'épée est 
placée le long du corps. Les mains squelet-
tiques du maréchal sont placées sur la poi
gnée d'or de l'épée. 

Au pied du catafalque, on remarque, sur 
un coussin noir, un bâton symbolique. Insi
gne du commandement suprême, ainsi que 
les larges épaulettes. Les Innombrables déco
rations du maréchal dessinent une fresque 
étincelante autour du corps. 

Le long défilé 
devant le catafalque 

Un peu après 9 heures, M. Chautemps. mi
nistre de l'Instruction publique, accompagné 
de M. Berthod, sous-secrétaire des Beaux-Arts, 
est venu s'incliner devant la dépouille mor
telle du maréchal et se rendre compte des dis
positions qui avaient été prises. 

Au fur et a mesure que s'avance la matinée, 
la foule qui stationne devant l'Ecole de guer
re, pour défiler devant le corps du maréchal 
Joffre, est de plus en plus dense et s'étend 
sur une longueur de près de 300 mètres. Elle 
est grossie sans cesse de nouveaux arrivants, 
dont beaucoup sont venus de la banlieue et 
même de province. 

D'heure n heure, les officiers qui veillent 
leur chef sont relevés, cependant que les sol
dats apportent des couronnes. On remarque 
notamment, dans le choeur, les magnifiques 
couronnes de roses offertes par le gouverne
ment et par le ministre de la Guerre Dans la 
rue Illuminée par un soleil magnifique, l'ani
mation est grande. Des camelots, vendeurs de 
cartes postales représentant le maréchal Jof
fre, écoulent rapidement leur marchandise. 

L'hommage suprême du peuple de Paris 
égale, en ampleur, les grandes et douloureu
ses manirestations populaires qui avalent 
suivi la disparition de Victor Hugo et du ma
réchal Focn. La foule, qui s'accroît sans 
cesse, dessine une fresque sombre et émou
vante le long de l'Ecole de guerre, dont la 
parure funèbre sur la grisaille des pierres 
est d'un aspect imposant. 

a. ' immens" fleuve humain se resserre sur 
deux rangs A l'entrée de la chapelle, passe 
par la nef latérale, défile lentement par le 
transept devant le corps du maréchal, puis 
s-écoule sans bruit, avec un ordre parfait. 
Wrs la sortie aménagée à la partie ouest du 
monument. Les mutilas porteurs de leor carte, 
ainsi que les offlolera en.uniforme, pénètrent 
directement à l'intérieur de la chapelle, évi
tant la longue attente acceptée cependant 

^s to ïquement par le publ ic 

nue vers K> h. prier devant la dépouille mor
telle de son illustre mari. Son arrivé© par 'a 
Place Fontenoy est passée inaperçue de l'im
mense foule. La Maréchale a été accueillie à 
l'entrée privée de l'Ecole de Guerre par le 
capitaine de Saint-Teruin, qui a conduit la 
femme du glorieux soldat à la tribune des 
Maréchaux, où se trouvaient réunis le général 
Issaly, le colonel Desinaze et quelques fami
liers du vainqueur de la Marne. Surmontant 
sa grande, affliction, Mme la maréchale Joffre 
a longuement contemplé le somptueux et dou
loureux spectacle qui s'offrait à sa vue ; puis, 
les mains jointes, s'est recueillie pendaut plus 
d'une heure. 

Le service d'ordre 
plusieurs fois débordé 

Au cours de la journée, la foule s'est ac
crue dans de telles proportions que le service 
d'ordre a été plusieurs fois débordi. A l i li
on estimait a plus <lo -'i.OOu le nombre des 
personnes qui avaient pu défiler devant le 
corps du Maréchal. Ce chiffre sera plus que 
doublé avant la fin de l'après-midi. A 17 h., 
le fleuve humain débordait la Place de l'Ecole 
Militaire, et s'étendait sur une longueur de 

Le représentant de l'ambassade d'Allemagne, ve
nant d aller saluer la dépouille du vainqueur île 
la Marne. (W.w.Ph.). 

200 m. environ Avenue Duquesne, c'est-à-dire 
a une distance de près de 500 mètres de l'Eco
le de Guerre. 

Les services publics seront fermés 
mercredi 

La présidence du Conseil communique la 
not'! suivante : 

« I n raison des obsèques du maréchal 
Joffre, administrations, établissements et ter-
vioes publies t rent fermés le mercredi 7 Jan
vier. Une permanence sera assurée s 

(L IRE LA SUITE CN P E U X I E M E PAGE) 

CE QCI RESTE DO CASINO D'ANZIN APRES L'INCENDIE 

Dans la nuit de dimanche à Iwi'll. vert 
? li. il, un incendie d'une extrême violence 
t'est déclaré au. Thédtre-Casino Antinols. En 
maint d'une heure l'immeuble tut entière, 
ment anéanti. 

Réveillés par des crépitements 
C'est vers 3 ueures que les habitants des 

environs de u Grand'Place turent réveilles 
par des crépitements ressemblant a des coups 
de revolver. Les plaques servant de toiture, 
chauffées par les flammes, éclataient en pro
duisant un bruit sec. 

Aussitôt les pompiers d'Anzin alertés, se 
rendirent sur les lieux et commandés par le 
capitaine Lefebvre et les lieutenants Sabiaux 
,'pere et fils), se mirent a combattre le fléau. 

Ver; 3 h. £0 les pompiers de Vaienciennes 
arrivaient à leur tour, ayant a leur tête les 
capitaines Maillard et Dossche. lieutenant 
Guillotin, sous-lieutenant MOL 

Possédant un matériel moderne, ils s'em
ployèrent à localiser l'incendie, aidés par 
les pompiers de la Cie d'Anzin, qui attaquè
rent le feu par l'arrière de l'immeuble. Ln 
vent d'ouest soufflant assez fort, on ne 
put se rendre maître du feu que vers 5 h. 30, 
à ce moment le Casino u était plus qu'un 

Ce qu'était le Casino 
Le Casino Anzinols, dont la porte d'entrée 

donnait sur l'avenue Anatole-France, était 
situé a l'angle de cette .artère et de la rue 
du Verger, le derrière de l'établissement don
nait sur la vote du chemin de fer d'Anzin. 
Il pouvait contenir l.OUO personnes. 

Le café du Casino, tenu par M. Pierre Jo-
rion, est occupé par plusieurs locataires qui 
durent être évacués pour éviter le danger. 
De courageux sauveteurs les aidèrent pour 
sauver du sinistre le plus de mobilier posswir. 

Dans la sali» 11 fut impossible de sauver 
quoi que ce soit. 

Seuls les films qui se trouvaient dans le 

hall purent être enlevés à temps par le dlrec« 
teur, M. Boussel. 

On ignore les causes du sinistre 
Les causes de l'Incendie ne sont pas encore 

déterminées, la sêanc s'est terminée vers 
minuit trente, M. et Mme Roussel, qui doivent 

f»our rejoindre leur appartement, traverser 
a salle, passèrent vers 1 h. 30 et ne remar

quèrent .rien d'anormal. Néanmoins, d'après 
les premiers témoins, les premières flammes 
provenaient de la scène. Y a-t-11 eu impru-
den • • d'un fumeur ou est-ce une braise tom
bée du foyer, qui se trouvait dans le coin 
gauche de la scène, entre l'orchestre et lu 
porte des W.-C, qui communiqua le feu, on 
encore est-ce un court-circuit ? Ce qu'il y a 
de certain, c'est que l'incendie qui a dû com
mencer vers s h, 30, a pris une rapide 
extension. 

500.000 francs de dégâts • 
Les dégâts s élèvent a environ auu.Outi ir. 

M. Boussel a deux assurances, une de 14u.t««i 
francs pour s. i matériel, une autre <ie 
IJO.OIU francs pour valeur locative. Pour l'im
meuble, qui appartient à Mm; veuve Bouiliun, 

Grâce à la promptitude des secours, a 
j h. ou tout danger était écarté. 

On remarquait sur tes lieux MM. 1 hiétaru, 
rtnaire d'Anzin : Baoul. commissaire de police; 
Dormieux. inspecteur ; Diffenmbach, inspec
teur du service téléphonique de la Cie d'An
zin ; Riche, chef de gare ; Verdavaine, chef 
de district ; Deirorge, conducteur des travaux 
du chemin de fer économique : Charlier. chef 
de section de la Cie d'Anzin, lieutenant des 
pompiers de la Cie ; Bertin. ingénieur ; les 
gendarmes d'Anzin et de Vaienciennes. 

Le service téléphonique de la ("le des I nés 
d'Anzin, a été enrayé du fait qu'une herse qui 
so trouvait placée sur le toit de l'immeuble, 
a été détruite. Une équipe des P. T. T. tra
vaille activement à sa réfection. 

L'ACCIDENT DE LA FRONTLÈRE FRANCO-ITALIENNE 

Tout espoir est perdu de retrouver vivantes les victimes ensevelies 
Nous avoas relaté .hier le très grave acci

dent qui s'est produit à la frontière franco-
italienne, dans l'arrondissement de Briançon. 
Une caravane de six touristes français, des. 
cendus dans un hôtel de Clavière, fut sur
prise par une avalanche de neige et ensevelie. 

Parmi les vicimes se trouvent, ainsi que 
nous l'avons dit. trois Roubaisiens ; MM. 
Théodore Wibaux et deux de ses fils, André 
et Raymond. 

M. Wibaux n'est autre que l'Industriel rou-
baisien bien connu, qui avait son hôtel, bou
levard de Paris. 137, a Roubaix et qui était un 
des principaux associés de la Filature de la 
« Blanche-Porte », rue d'Austerlitz, à Tour
coing. 

Il appartient à l'une des plus grandes famil
les de Roubaix. fils de M. Stéphane Wibaul-
Grinoonprez, dont il n'est pas besoin de rap
peler Ici ia brillante carrière, car il est appa
renté d'une façon assez éloignée à MM. René 
et Joseph Wibaux, président du Consortium. 

Il était le gendre de l'ancien adjoint au 
maire de Roubaix. M. Gustave Wattinne et il 
était le neveu de M. Eugène Duthoit, prési
dent des Semaines Sociales de France. 

Officier de réserve, il avait fait son service 
militaire, en 1904, a Lille, au 43» régiment 
d'infanterie et durant la dernière guerre, U 
avait courageusement combattu sur le front. 

Dans la vie active. Il fut longtemps à la 
tête de la filature d'Auchy-lez-Hesdin. qui est 
aujourd'hui dirigée par ses deux beaux-frères, 
MM. Roger et René Wattinne. 

En 1920, il prit une part Importante dans la 
direction de l'usine de la • Blanche-Porte •• 

Dans la vie privée, il laisse le souvenir 
d'un homme bon. lovai et juste, aimé de ses 
serviteurs dont il savait reconnaître les qua
lités et les récompenser à leur juste valeur. 

A l'usine, il était estimé de tous ses asso
ciés qui le considéraient comme un collabora
teur adroit intei, gent et avisé, très courtois 
et sachant d i scener avec instlce les services 
qu'on lui rendait. 11 était estimé de ses 
employés et ouvriers. 

Ses deux fils i il ont disparu avec lui dans 
cette effroyable traarédle étalent également 
•stimés par leurs serviteurs. 

Tous rleux étudiants aux Faculté?, Catholi
ques de Lille, ils louissalent de l'amitié de 
tous leurs camarades. 

Le plus âgé. André, qui devait avoir ai ans 
en mars prochain, était en seconde année 
i l'Ecole des Hautes Etudes Industrielles. Il 
avait commencé ses études au collège Notre-
Dame-des-Victoires. qu'il avait quitté 11 y a 
un peu plus d'un an. 

L'autre. Raymond, de deux 'ns plus )eune. 
était en première année de licence de dro i t 
Ancien élève de Notre-Dame-ries-VIr.tnlres et 
du collège de Marcq, H était entré a la 
Faculté en novembre dernier. 

C O M M E N T LA F A M I L L E W I B A U X 
A P P R I T LA T R I S T E N O U V E L L E 

C'est dimanche, vers 14 heures, que la 
triste nouvelle parvint a Mme Wibaux. 

Coïncidence frappante, elle devait juste 
mer*, partir à Paris, en compagnie de son 
fils aîné Théodore, qui fait actuellement son 
service militaire dans l'artillerie, a Poitiers, 
en qualité dVl 've officier, et qui rentrait 
au corps, sa permission terminée. 

Après avoir dompté l'émotion qui l'êtret-
gnait. et prévenu ses frères, MM Gustave. 
Roger et René Wattinne, elle partit pour 
Briançon accompagnée de sa fille Marthe gî 

de son fils qui fit prolonger sa permission a 
suit passage a Douai. 

y. Gustave Wattinn •• qui se trouvait jus
tement a la chasse, ne put la Joindre a 
temps, et partit par le train suivant, à 18 h. 30. 
tandis que ses deux frères, qui résident a 
Auchy-Ies-Hesdin, rejoignaient leur soeur a 
Amiens. 

Ils durent atteindre Briançon hier vers 
U heures. 

C O U P D U D E S T I N 
Des coïncidences bizarres accompagnent 

cette malheureuse catastrophe. Tout d'abord, 
un jour plus tard le malheur n'aurait pu M: 
produire. Les deux Jeunes gens devant 
reprendre leur cours hier, a 14 heures, a la 
Faculté, avaient décidé de prendre lu train 
qui les ramènerait en gare de Lille une heure 
plus tôt. 

D autre part, le plus jeune des fils, Ray
mond, avait montre cette année peu d'en
thousiasme a se rendre dans les Alpes, l'eut-
ètre avait-il l'affreux pressentiment de ce qui 
l'y attendait. 

U était pourtant un fervent des sports 
d'hiver et chaque année a la Noël il partait 
en Suisse, a Saint-Moritz, Danas ou en 
France, a Chamonix, pour s'adonner a sou 
sport favori. 

Jamais encore aucun des deux Jeunes 
gens ne s'était rendu en Italie, par contre, 
le père y était déjà allé souventes fois. 

L ' E M O T I O N A R O U B A I X T O U R C O I N G 
Ce malheur a causé a Roubaix et Tourcoing 

le plus gros émoi. 
Au cours de la Journée, les nouvelles les 

r)lus rantaisistes se répandirent en ville. 
Tout d'abord, a midi, la T. S. F. annonça 

qu'on avait retrouvé les cadavres de MM. Wi
baux. fu i s cette nouvelle fut confirai, e par, 
un certain coun de téléphone nue Mme w 1-
baux aurait passé a Roubaix, a une de ses 
amies. Mais tout ceci n'était que fausses 
nouvelles. 

La seule information émanant de source 
sûre qui parvint a la mairie de Roubaix 
hier, fut un télégramme laconique adresse 
par la mairie de Briançon, et disant - « Tout 
espoir est perdu ». 

On épilogue partout sur cette horrible tra
gédie et on rappelle en cette occasion in 
fameuse catastrophe qui se produisit e Saini-
Gervais dans les Hautes-Alpes également. U 
y a environ 25 ns. 

A cette époque, un établissement de Bains 
fut emporte par un torrent au cours de la 
nuit, et 11 enleva tous les baigneurs, r a rmi 
ceux-ci se trouvaient M. Amand Hann-
koucke, industriel, rue de la Fosse-aox-
Chênes; a Roubaix. 

R E O N E R C H E S V A I N E S 
Le» recherche* faite* par 140 skieur* du 

159* R. I,, sou* lee ordre» du capitaine Caram-
boii. sa tant poursuivie* toute la tournée et 
pendant une partie de la nui t ; elles n'ont 
donné auoun résultat. Le* six touriste* oui 
ont été prie par une avalanche «talent partit 
oontre l 'avi* du guide Brun, qui trouvait tel 
neige mauvaise. L'avalanche avait SM métrer 
de long sur M mètre de hauteur. Làa raaaer 
ohee continuant. 

TOUT ESPOIR EST PEROU 
M. Cuttave Wartine, la beau-frère d * M. W i 

baux, a téléphoné chez lui M«r aana* mh»l 
qus tout espoir était perdu» «t qu'i l faudrait 


